ADRESSE 

' DE  LA  SOCIÉTÉ  P£C 

DES  AMIS  DE  LA  CONSTITUTION, 
SÉANTEAAUCHj 
AUX  HABITANS  DE  LA  CAMPAGNES 


osbonsAmis, 

Elle  s’établit , elle  fe  cotifolide  de  jour  eu 
jour  cette  Conftitution  depuis  fi  long  - temps 
attendue.  Jufqu’ici  vous  aviez  vécu  fous  le  règne 
des  diftindions  & de  l’oppreflion,  & maintenant 
vous  vivrez  fous  celui  de  la  liberté  6c  de  légalité* 

Cette  égalité , nos  bons  Amis , vous  rend  tous 
égaux  en  droits,  c’eft-à-dirc,  que  vous  recueillerez 
tous  également  le  fruit  de  vos  travaux,  fans  ert 
voir  la  plus  précieufe  partie  paffer  en  des  mains 
étrangères.  Vous  jouirez  tous  des  mêmes  avan- 
tages de  la  fociété  vous  pourrez  tous  parve- 
nir aux  pénibles  honorables  foné^ioiis  du  Gou-» 
vernement  ^ votre  mérite  votre  vertu  feront 
les  fouis  titres  qu’on  exigera  de  vous  •,  Vous  pourrei! 
fins  obflacle  déployer  vos  talens  èc  votre  induf 
trie  : cependant  cette  égalité  ne  s’étend  pas  juf^ 
ques  fur  les  fortunes,  comme  des  ennemis  du 
bien  public  aufoient  pu  vous  l’infinüer.  Non  ^ 
nos  bons  Amis , l’égalité  des  biens  n’eft  pas  plus 
polîible  que  celle  des  qualités  phyfiques  ÔC  mo* 
raies,  qui  accroifîent  ou  dilTipent  fans  eelîé  leî§ 
fortunes.  Expliquons-nous  : vous  ne  pouvez  pas 


alTurément  exiger  de  tous  les  hommes  la  même 
vigueur,  les  mêmes  mœurs  ^ ainfi  donc  le  plus  fort 
Temporteroit  toujours' fur  le  plus  foible,  3c  le  plus 
économe  auroit  bientôt  acquis  la  portion  dti  dif- 
fipateur.  Dès  cet  inftant  donc  cette  égalité  ne 
fubiilleroit  plus  ^ d’ailleurs  elle  a été  tentée  chez 
une  infinité  de  Peuples,  & ça  été  par-tout  inu- 
tilement. 

J’ai  dit  encore,  nonsbons  Amis,  que  déformais 
nous  vivrons  libres.  Remarquez  qué  cette  liberté 
confifte  dans  l’exécution  de  cette  belle  maxi- 
me : Ne  faîtes  point  aux^  autres  ce  que  vous  ne 
voudrie\point  que  les  autres  vous  fijfent.  D’après 
cela , il  s’enfuit  que  vous  êtes  libres  de  faire 
tout  ce  que  la  loi  ne  défend  pas,  parcè  que 
la  loi  n’a  défendu  que  ce  qui  peut  être  préju- 
diciable à autrui.  “ ' 

II  efi:  en  outre  des  abolitions  de  certains  abus 
qui  doivent  nous  faire  abhorrer  l’ancien  régime , 
& adorer  la  nouvelle  Conftitution.  Ges  abus  fe 
gliflbient  par-tout  ^ dans  les  droits  que  la  Nation 
avoit  perclus , dans  ceux  que  le  Roi  s’étoit  arro- 
gés 5 dans  la  perception  des  impôts , dans  la 
manière  dont  on  rendoit  la  juftice  , dans  la  vio- 
lation des  propriétés  ^ Sc  ce  qui  eft  bien  plus 
criant  encore  , dans  l’exercice  du  cuite  religieux. 

Les  droits  que  la  Nation  avoit  perdus  font 
ceux  de  fa  fouveraineté  , que  le  Roi  s’étoit  arro- 
gée. C’eft  à la  Nation , c’eft-à-dire  , â la  tota- 
lité des  Citoyens , repréfentée  par  fes  délégués , 
qu’appartient  le  pouvoir  fouverain  , ÔC  aucun 
pouvoir  n’eft  légitime  s’il  n’efi:  conféré  par  fes 
Repréfenrans.  Le  Roi  qui , dans  l’ancien  régime , 
faifoit  des  lois  quand  il  lui  plaifoit , n’a  plus  ac- 
tuellement que  le  droit  de  les  fanélionner,  droit 
auquel  il  auroit  dû  fe  borner , 6c  alors  nous  n’euf- 


fons  pas  vu  autant  de  défordres  : c’eft  luî  encore 
qui  eft  chargé  de  faire  exécuter  les  lois , ou 
par  lui^même , ou  par  fes  agens.  Mais  il  ne 
pourra  plus  impofer  des  contributions  à fon  gré^ 
il  ne  pourra  plus  enlever  la  fubftance  du  pauvre , 
pour  entretenir  le  luxe  immodéré  d’une  Cour 
perverfe  6c  corrompue  5 il  ne  pourra  plus  vous 
ordonner  à fon  gré  des  corvées  pour  applanir 
des  routes  aux  fangfues  de  l’État.  Toutes  les 
contributions  font  impofées  par  la  Nation  , ôc 
chacun  de  vous  peut  en  connoître  l’emploi  ; elles 
ne  font  que  pour  des  objets  indifpenfables , tels 
que  le  payement  des  Troupes , des  Tribunaux 
de  juflice,  d’Adminiftration , des  Fonâ;ionnaires 
publics,  6cc.  ^ 6c  d’ailleurs  ces  contributions 
feront  payées  proportionnellement  par  tout  le 
monde , fans  diftinélicn  quelconque.  Avec  quel 
empreffement  ne  devez-vous  donc  pas  fatisfaire 
à cette  redevance  facrée  î 

NousTavons , nos  bons  Amis-,  qu’on  ne  celle 
de  vous  inhnuer  que  les  impolitions  font  plus 
fortes  qu’autrefois.  Qu’ils  font  méchans  t<  four- 
bes ces  calomniateurs  ! Il  peut  fe  faire  que  vous 
payez  plus  en  numéraire  ^ mais  aufîî  toutes  les 
dixmes  font-elles  pour  vous.  Mettez  donc  en 
mafle  les  dixmes  que  vous  payiez  autrefois  avec 
les  impolitions  qu’on  levoit  fur  vous,  6C'vous 
verrez  que  vous  ne  payez  peut-être  pas  la  moitié , 
du  moins  fommes-nous  bien  afllirés  que  vous  ne 
payez  pas  autant.  N’écoutez  donc  pas  ces  per- 
turbateurs du  bon  ordre  6c  du  repos  public  : 
venez  dans  nos  Sociétés , alTiftez  à nos  inftruc- 
tions,  elles  ne  font  que  pour  votre  avantage  6c 
votre  bonheur  ^ nos  travaux  6c  notre  follicitude 
ne  tendent  qu’à  ce  but. 

Qiji  de  vous , nos  bons  Amis , pput  penfer  de 


fang-froid  à la  manière  dont  fe  rendait  autrefois  la 
juHice  ? Celui  qui.  payoii  de  pjus  étoit  celui  qui 
gagnoic  fon  procès , & prefque  toujours  le  pau-r 
vre  fucçoinboit.  11  n’en  eft  pas  aâuellemGnt  de 
même  ^ la  juftiçe  vous  eft  rendue  gratuitement 
par  des  juges  que  vous  vous  êtes  vous-mêmes 
choifis.  Allurés  de  leur  intégrité^  ils  doivent  avoir 
votre  confiance,  fur-tout  le  juge  de  paix,  qui 
vraifemblabiernept  terminera  à l’amiable  tous  vos 
difterens,  Allez  à,  lui  avec  la  même  confiance 
que  des  enfans  doivent  avoir  pour  leur  père  ^ 
fuivez  fes  çonfeils  , ils  no  tendront  tous  qu  au 
maintien  de  votre  tranquillité  ÔC  de  votre  proft 
p6rit6»  ... 

Et  d’ailleurs  ,.  combien  de  fu jets,  de  procès  la 
Conflitution  n’a-t-elie  pas  aboli?  A combien  d’in- 
îuftices  n’a-t-elle  pas  fermé  la  porte  par  labo- 
iition  des  dixmes , des  droits  féodaux,  dçs  ga^ 
belles,  ÔC  d’une  infinité  d’autrés •.impôts  qui  révol- 
îoientla  nature  .,  ^ dégradoieAt  I.’bumanitéî  Tan^* 
lôt,  pour  un  rnanquement  ridiçule  , un  avide 
Seigneur  s’cmparoit  du  champ  de  fon  vaftal , ÔC 
Ja  famille- do  cet  infortuné  languiflbit  pour  tou- 
jours dans  l’indigence  Sc  te'  misère  ^ tantôt  un 
^yace  îvliuiftfe  de?  faints  Autels , qui  n’eût  di| 
être  fur  la  terre  que  le  repréfentant  dUin  Dieu  de- 
lintéfelfé , ruinoi;  par  d’iniques  procès  un  malheu- 
reux qui  n'avoii  à fe  reprocher,  envers  fon 
mercenaire  Pafteurj  que  ; d’nvoir:  fpùftrait  à te 
cupidifé  une  partie  d’une  dette  injuftement  ac? 
qyjfe  , Sc  dont  H ne,pouyoiit  fe  ppljer  pour  arra^ 
cher  fpa  innocente  familfe  aux  ftorfeurs  cle  la 
teim  ^ tantôt  un  honnête^  induftti^ux  Cfto^yen 
fç  voyoit  feiftry  dans  fes,  p^fibl^,  foyers  v :paf 

îes  impitdyabiesfatellitesrdü  defpôti^o,  $C  traîné 
g te  chaîne  pour  nvdir  voulu:  p^ÔÊ.e.ï  4’une.p^d§ 


des  droits  que  la  nature  lui  avoit  libéralement 
prodigués  en  naiflant.  Ah  ! nos  Amis,  nos  Frères , 
nos  chers  Concitoyens , dételions  à jamais  de 
pareilles  barbaries  , ÔC  ne  fongeons  plus  qu’à 
maintenir , même  au  péril  de  notre  vie  , une 
Conllitution  qui  nous  en  délivre. 

Ce  n’étoit  pas  tout,  nos  bons  Amis,  voici 
le  comble  de  l’horreur.  Ce  font  les  abus  qui 
s’étoient  gliflés  parmi  les  Miniftres  d’un  Dieu  de 
paix  , & le  plus  fouvent  ils  ne  paroilToient  parmi 
vous  que  pour  y prêcher  la  difeorde.  Loin  de 
vous  ces  loups  ravilTans  ^ ils  ne  pourront  plus 
déformais  femer  aulTi  aifément  la  diflention  dans 
vos  familles.  Dépouillée  d’une  foule  d’abfurdes 
préjugés  & de  cérémonies  tout  au  moins  ridi- 
cules , leur  religion  fainte  ne  paroîtra  plus  à 
vos  yeux  que  dans  fa  pureté  : fes  Miniftres , 
formés  à lecole  de  l’humanité  , ne  feront  plus 
I que  les  organes  de  cet  Être  fuprême , qui  veut 
la  tolérance  ÔC  non  le  facrîfice  ^ ils  ne  vous 
diront  pas,  ces  Miniftres,  de  plonger  le  poi- 
gnard dans  le  fein  de  celui  de  vos  Frères  qui 
ne  fréquentera  point  vos  Temples , de  haïr , de 
perfécuter,  d’exterminer  même  fon  innocente 
famille.....  Ah,  nos  Amis  ! que  leurs  fentimens 
font  difterens  ! Ils  vous  diront , 6c  en  cela  ils 
feront  les  vrais  organes  de  la  Divinité , de  nos  Re- 
préfentans  , de  la  faine  philofophie  &.  de  l’hu- 
manité ; ils  vous  diront  d’aimer  tout  hommç 
comme  votre  Frère  , de  veiller  à la  confervar 
tîoit  de  fes  propriétés  , au  lieu  de  les  dilapider 
fous  de  frivoles  & de  perfides  prétextes  ^ ils  vous 
diront  de  refpeéler  fon  culte,  d’en  protéger 
ïîiême  fexercice  avec  la  même  ardeur  & le  même, 
intérêt  que  vous  le  feriez  pour  le  vôtre.  Vous 
jes  verrez  déformais  le  Juif,  leCalvinifte, 


le  Mahomêtan  Sec. , ne  former  plus  qu’une  So- 
ciété d’Amis  ôc  des  Frères , ne  plus  tendre  tous 
cnfemble  qu’au  but  de  vous  rendre  heureux. 
De  fanguinaires  difputes,  pour' des  chofes  que 
la  plupart  ne  comprenoienc  pas  , ne  les  agite- 
ront plus  : vous  ne  le  verrez  plus  s’égorger  pour 
des  fyftèmes  deftrudeurs -,  mais,  tous  de  con- 
cert , vous  les  entendrez  vous  adrcfTer  ces  paroles 
de  paix  & de  tolérance.  Nos  bons  Amis , nos 
Frères , quelle  que  foit  votre  croyance , quelle  que 
Ibit  la  manière  dont  vous  honorez  la  Divinité, 
obfervez  parmi  vous  raffedion  la  plus  intime. 
Loin  de  vous  des  difputes  puériles  qui  pourroient 
altérer  l’harmonie  qui  doit  vous  unir  : l’ordre 
fbeiai,  la  profpérité  publique  exigent  que  vous 
concouriez  tous  au  même  but , celui  du  bonheur. 
Il  vient  au-devant  de  vous  ce  bonheur,  ne  le 
laiffez  pas  échapper:  il  confifte,  vous  lefavez, 
dans  le  maintien  de  notre  admirable  Conftitu- 
tion , dont  les  bafes  font  fondées  dans  les  Codes 
émanés  de  rÉternei.  Pour  nous,  nos  bons  Amis , 
établis  pour  être  les  Miniftres  de  vos  cuites , nous 
manquerions  lebut.de  notre  mÜTion , fi,  en 
vous  exhortant  à honorer  la  Divinité , nous 
ne  vous  prêchions  pas  la  paix,  l’union  , Ja  con- 
corde avec  tous  les  Citoyens , n’importe  l’opi- 
nion qu’ils  peuvent  avoir  d’ailleurs. 

Tels  feront  à peu  près , nos  bons  Amis , les 
difeours  que  ces  charitables  Miniftres  vous  adref- 
ièront  déformais.  Plaignez  donc  ces  êtres  fana- 
tiques,  qui  ne  ceflent  d’aboyer  depuis  que  la 
Nation  les  a mis  à même  de  ne  plus  faire  du 
mal  méprifez  leurs  hurlemens  , leur  rage  eft 
impuifiante.  Mais  aufiî . s’ils  tendoient  à ébran- 
ler notre  Conftitution,  s’ils  fomentoient  des  trou- 
bles , : s’ils,  chercheoiént  à;  renvérfer  Tordre  pu. 


blic.  Sentinelles  vigilantes  éveillez-vous^  hâte2- 
vous  de  dénoncer  leurs  coupables  manœuvres  à 
ceux  qui  font  chargés  par  la  loi  de  la  punition 
du  crime , Ôc  bientôt  la  peine  fuivra  le  forfait. 
Voilà  en  abrège,  nos  bons  Amis,  les  bienfaits 
que  nous  procure  notre  nouvelle  Conftitution  , ÔC 
ks  abus  qu’elle  détruit.  Ce  feroit  peu  de  vous 
en  tenir  là  : vous  devez  acquérir  des  connoif- 
iances  plus  profondes  ^ ôc  le  moyen  d’y  parve- 
nir  commodément , c’eft  d’établir  parmi  vous  des 
Aliemblees , des  Sociétés  , où  les  Dimanrhes  6c 
les  Fêtes  , aux  heures  qui  vous  feront  les  plus 
commodes  , les  plus  inftruits  d’entre  vous  pour- 
ront expliquer  notre  Code  conflitutionnel  ^ cha- 
que mot  découvre  une  grande  vérité , 6c  chaque 
vérité^  peut  procurer  un  grand  bien.  Eh!  bien, 
nos  bons  Amis,  le  feul , l’unique  moyen  de  les 
connoître  ces  vérités , ÔC  d’en  fuivre  la  pratiaue  , 
celt,  nous  vous  le  répétons,  de  formerparmi 
vous  des  alTociations.  Vos  connoiffances  fe  déve- 
lopperont, elles  s’étendront^  elles  vous  indi- 
queront les  fources  du  vrai  bonheur  : une  honnête 
hberte , une  douce  aifance  , une  paix  aimable 
1 accompagneront , 6c  bientôt  vous  verrez  vos 
cabanes  mal  faines  fe  changer  en  maifons  com^ 
rnodes.  L’étranger  qui  parcourra  nos  climats, 
s apercevra  que  ceux  qui  les  habitent  vivent 
dans  1 abondance  6c  la  tranquillité  - il  verra  des 
Campagnes  florilTantes , des  Peuples  libres,  des 
Mag^rats  choifis  par  le  fulTrage  de  leurs  é^aux, 
des  Citoyens  fortunés;  il  verra  le  riche  devenu 
courtifan  du  Peuple  , employant  le  labeur  du 
pauvre , bien  moins  à des  ufages  domeftiques 
qua  des  travaux  utiles  à la  Patrie.  Voilà  encore 
une  fois , nos  faons  Amis , la  perfpeaive  que 
nous  offre  le  travail  infatigable  de  nos  incorrup- 


tibles  Légiflateurs;  Leur  confiante  perfévérance  ^ 
ce  grand  courage  qu’ils  déploient  tous  les  jours 
dans  les  pièges  qu’on  leur  tend , 6c  dans  les  périlsf 
qui  menaçent  la  Patrie  ^ tout  cela  n’eftque  pour 
votre  liberté  5c  pour  votre  bonheur^  hâtez- vous  de 
le  faifir.,  le  temps  eft  plus  que  jamais  propice: 
un  plus  long  délai  pourroit  en  différer  la  poffeflioa 
te.  l’éloigner  pour  toujours. 

Nous  ne  finirons  pas  ^ nos  bons  Amis  5 fanS  vouâ 
parler  de  la  Guerre  v cet  article  doit  vous  intéref-- 
ier,puifqu’il  va  décider  de  notre  fort.  Quelques  per-^ 
tes  que  nous  avons  effuyees  les  premiers  jours,  ont 
été  effacées  par  des  avantages  rcitérés<  Nous 
n’ignorons  pas  que  les  ennemis  de  votre  repos  ôC 
du  bien  public  les  exagèrent  extraordinairenaent  5 
cependant  leur\ règne  tombe  de  jour  en  jour, 
te  fous  peu  , il  n’exifiera  plus.  Néanmoins , nos 
bons  Amis  , quels  que  foient  nos  fuccès, 
quels  que  puifiént  être  nos  revers , gardez-vous 
bien  de  vous  porter  de  vous*mêmes  à quelque 
extrémité.  Refpeélez  toujours  les  propriétés  de 
vos  voifins , leurs  vies,  leurs  perfonnes ^ ce  ref* 
peft,  fondé  fur  la  nature  , forme  un  des  ar- 
ticles facrés  des  Droits  de  l’Homme.  Laiffez  feu-»* 
Icment  agir  nos  Armées  ^ laiffez-vous  conduire 
par  les  Autorités  que  vous  vous  êtes  choifies , 
te  foyez  perfuadés  que  de  ce  concert  unanime 
réfultera  votre  profpérite.  Déjà  la  Patrie  en  dan*r 
ger  a réclamé,  pour  la  fauver,  vos  Fils,  vos 
Frères,  vos  Amis  ^ ils  ont  vole  à fon  fecours< 
Forts  de  leur  vertu  te  de  Famour  de  la  liberté, 
ils  combattront  pour  elle  -,  la  viéloira , n’en 
doutons  pas , couronnera  leurs  valeureux  projets. 

Les  Membres  de  la  Société  des  Amis  de  la  Conf 
titution  féante  à Auch*  Beaugrànd  , Préfidenc. 
Düpüy,  Dupetit,  Sarkaf,  Seillan,  Secrér*^ 


